
LA suMAINE IfEluccEUS-0 DE QU-nEiBEC

n'est davantage l'homme du son temps et
du son pays; et jaurnis, à aucune époque'
de notre h-*toiio, il n'a ceqsé un L*.eul instant
d'être. le premier citoyen dee populations
au milieu desquelles il vit. Le curé cana-
dien a toujours été et est encore l'apôtre le
plus actif de la colonisation. Il esit le £'bn-
datLe li de la plupart du nos cerclesagricoles
et de nos bociétés) d'agriculture. Il est
le chapelain, et le directeur principal
de tontecs les- société& dr, bionfaisance et de
secours mutuels. il contribue largemnent
au succès de toutes les entreprises et'amé-
lioratiens publiques, si quelque fois i1l lui
arrive de n'en être pas le promoteur. Il a
semé à pleines mains sur toute la surface de
notri pays, les collège.-, les couvents et les
écoles, qu'il continue à diriger, après les
avoir cr'éés. Il est encore dans tout ordre
de choses, le grand conseiller des popula-
tiens qui le respectent et le vénèrent, non
seulement à cause de son caractère sacré et
de sa haute supériorité intellectuelle, mais
aussi parce qu'ils le savent devoué et désin-
téressé jwýqu'â 1' h-rolïsme. Nous niavons
donc pas exagéré en disant que là prêtre
W est nulle part plus qu 4ci l'homme de son~
temps lot de son pays, et qu'il peut difflici-
lement se niôler plus étroitemnent à la vie
soci ale qu'il ne l'a fait jusqu'à preson t. Par
conszéquent l'appel de M. Claudio Jannet ne
s'adresse paB au curé canadien.

Si nous avons cru devoir mettre les pa-
roles de M. Jarnnat sous ses yeux, c'est afin
qu'il sé tende compte davantage do la
bcauté et de la grandeur de son rôle ; c'est
&fin qu'il n'oublie pae que les intérêts bien
entendus de notre religion et de notre na-
tionalité exigent qu'il soit touj!ours le pre-
inier citoyzn. Cet état de choses a fait
notre bonheur, con-me le divirce e-,tre le
clergé et les masses populairi'e de certains
pays a engenaré les maux qui étreignent
ces dcrniffl es.

Sachons donc, nouiscurés canadiens, con.
tel-ver la é'calc jcequi nous convienne, et
110 rcutlons jamais, ni devari«t les -acriâc;,s
quelle imnpose, ni dlvant les déboiresi

qu'elle occasionne quelquefois. Sachons3,
quýand il le faut, oublier le pr&îent polir ne
songer qu'àlaenr

Les deux églises canadiennes do Détroite

SurIles dix églitses entlioliquef que compta
la %orissante ville de Détroit, les Ca,,adienq
en possèdent gctut-l.hrneritdeux. les église:,;
Sainte-Anne et Saînt-Joachim.

C"nt-An ' tjsuo 18M, la seule
paroiete cznadienne dle Détroit, et son
église suffisait pleinlement, au.% besoins did
la population. Mais rimmigratioun des Ca-
nadiens fat si considérable, de 1866 à 1875.,
qu'il fallut néesieetsonger ài la cré-
ation d'une nouvelle paroisse, et ii l'érec-
tien d'une seconde église.

Cette paroisse dont le titulaire fut d'aord
le Sacré-Coeur auquel fut substitué, on 1882,
celui do Sitouchim, comprenuit toute
la population à l'est de la rue Riopel jus-
qu'à connor's Creek.'

L'humble chapelle ' en bois élevée sur
l'avenue Campeau, et dédiée au culte le Il
juin 18-75, devint bientôt trop Petite poeu.
la population qui ne cessait d'augmýente*r.
La paroisse Ut alors l'acquisition d'un ter-
rain au coin des ruezi Dubois et Fort, et
construisit l'église actuelle-qui a coûté.84be-
OOG, ct où sefont lee exercices du culte
depuis le 13 juin 1886.

Le premier curé de lu paroisse Saint-3'oa-
ehirai fut le lRév. M. Laporte,- du dieucèso de
Montréal. Il oecupu h1ý po 'ste de 1875 à
1886, époque à laquelle il fut remplacé par
les IR. pl". du Saint-Eprit.

P. Myeresth~dDangelzer pssisté du L
P. eye eia-ttuellomenL rercteur de cettu
Co-é4ib florissant( . On výapte le d A.

vouement, du 3R. P. Dange0zur, rit on dit
qu'il est un veritable, père pour rios cemnpa-
trietes, obéiss-ant on eaauxreom d-
tiQue du dernier Concile de Baltimor'e, il a
doté la paroise d'ne ée!e où les3 enfante.
peuvent apprendre à la foie le françai:s et
l'anglais, et qui rte le cède on riea aux fon~-
dations américailnes du Même genre.


